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HINENI : JE SUIS LÀ !
P. Enzo Bellucco 

Le 31 mai 2009 en vue du Chapitre le p. Teresino Serra, (ex) supérieur Général des missionnaires Comboniens écrivait une lettre. Parmi les nombreuses choses qu’il évoquait, une phrase, ou mieux un mot a retenu mon attention : « Dieu nous appelle chaque jour. Il y a seulement une réponse : Hineni, me voici envoie-moi »
Ce petit mot hineni, que je rencontrai pour la première fois, a suscité ma curiosité et je suis donc allé voir ce qu’il signifie. La navigation sur internet m’a permis de trouver la plupart des éléments du texte qui va suivre.

Dans le judaïsme les grandes idées s’expriment souvent dans des petits mots. C’est le cas de hineni. Le mot hineni, selon le contexte peut avoir une triple signification: 

-
physique : locatif déclaration de localisation et d’identité ;

-
psychologique/spirituelle : présence attentive, vigilante et réceptive ;

-
éthique : disponibilité à faire, agir, obéir aux instructions.

Dans la Bible la plupart des occurrences du mot hineni se trouve dans un contexte de dialogue et c’est la réponse à une interpellation. Pour Levinas c’est le mot le plus juste qu’une créature puisse dire à son créateur.

Ce petit mot on le trouve à un certain nombre d’endroits clés de la Bible hébraïque Il s’agit en fait d’une contraction - comme les mots "ne" et "non" qui deviennent «ne pas». Hineni est une combinaison de hinei, qui signifie voici ou ici et ani qui signifie «je ». Le verbe être au présent de l’indicatif (comme souvent en hébreu) est sous-entendu. Hinei+ani : forment Hinèni. ( וְהִנְנִי)
Dans la Septante l’équivalent grec de l’expression hébraïque hineni est: « ἰδοὺ ἐγὼ/ idou egô » (traduction mot à mot : « voici moi »), où le pronom personnel est au nominatif. Généralement on le traduit en français : « Me voici » BJ-TOB ; « Je suis là » NBSegond ; « Eccomi » en Italien ; « Here I am » en anglais.

En hébreux il y a deux façons pour dire « je suis ici » : 

« Ani poh » Je suis ici présent physiquement, c’est la réponse de l’élève lors de l’appel en classe. C’est aussi la réponse rassurante que la mère donne aux pleurs et aux gémissements de son bébé. Elle le rassure de sa présence nourricière et sécurisante.

« Hineni  » ce n’est pas un banal « je suis ici » mais il signifie: Je suis là, pleinement présent pour vous, je suis pleinement concentré sur vous, disposé à vous écouter, à vous recevoir, à faire tout ce que vous me demanderez ou vous me direz. C’est beaucoup plus qu’une simple présence physique, je suis là avec tout mon être, ici et maintenant, physiquement et spirituellement prêt à faire ce que je dois faire, à aller où je suis envoyé. Pour que l’hineni  soit vrai il ne faut pas faire d’autres choses en même temps. L’expérience nous dit que physiquement nous pouvons être présent dans un endroit, face à une personne, mais psychologiquement être ailleurs. 

Dans Exode 24,12, nous lisons « HVH-Adonaï dit à Moshè: « Monte vers moi, à la montagne. Sois là. » (Chouraqui). Pourquoi dire « sois là » ? Il est évident que si Moise est monté sur la montagne il est là, il ne peut être ailleurs ! Un rabbin explique que le texte suggère que l’on peut effectivement être présent avec le corps mais être spirituellement ailleurs. 
Le hineni  de Dieu 

Dans la révélation biblique, avant le hineni  de l’homme, nous trouvons le hineni de Dieu qui précède même la relation avec les hommes. Par la création du monde Dieu se rend présent dans l’histoire et entame un dialogue vital avec ses créatures. Sa présence (shekinah) est miséricordieuse et providentielle dans la vocation d’Abraham : Dieu (Gen 17,1: El Shaddaj) devient consanguin du patriarche par l’alliance (berit) de sang, manifestée dans le signe de la circoncision.

Ce sont surtout les prophètes qui par leurs oracles révèlent le « hineni – je suis là » de Dieu présent et à l’œuvre dans le temps. Il s’occupe de toi, il a du temps pour toi! Souvent le Très Haut se fait connaître par son hineni avec des prodiges accomplis au milieu de son peuple : C’est pourquoi (hineni) je vais continuer à lui prodiguer des prodiges, si bien que la sagesse des sages s’y perdra et que l’intelligence des intelligents se dérobera. (Es 29,14). 

Israël est toujours appelé à le reconnaître dans l’invocation : Alors tu appelleras et le SEIGNEUR répondra, tu héleras et il dira : «(Hineni - je suis là) Me voici ! Si tu élimines de chez toi le joug, le doigt accusateur, la parole malfaisante...(Es 58,9)
Je me suis laissé rechercher par ceux qui ne me consultaient pas, je me suis laissé trouver par ceux qui ne me cherchaient pas, j’ai dit : Me voici, me voici (Hineni, hineni - Je suis là ! Je suis là !) à une nation qui n’invoquait pas mon nom (Es. 65,1).
Le peuple est appelé à servir le Seigneur par un amour toujours renouvelé, après l’expérience du péché et de la rupture de l’alliance : Dès lors mon peuple va savoir quel est mon nom ; dès lors, en ce jour, il va savoir que je suis Celui-là même qui affirme : Me voici ! (Hineni - je suis là) (Es 52,6). 

Encore plus insistant est le « Dieu du hineni » dans l’expérience du jeune prophète Jérémie. Si l’idolâtrie a cherché à éliminer la foi en Dieu et son alliance avec le peuple, le Seigneur est prêt à dialoguer et entamer un jugement pour convaincre Israël à accomplir un « exode de conversion » : Tu dis : « Je suis innocente ; sa colère va sûrement se détourner de moi ». Or (hineni) moi, je te poursuis en justice parce que tu dis : « Je ne suis pas fautive. » (Jer. 2,35).
Par son hineni le Seigneur interpelle la maison de Judas (Jer 21,11-14) et la met en garde contre les faux prophètes « qui se subtilisent mutuellement mes paroles », en prononçant de faux oracles, en trompant le peuple (Ger 23,31-32). S’il n’y aura pas de conversion, le hineni de Dieu se transformera en un jugement de condamnation et de destruction : A nous deux (hineni), impudence --oracle du Seigneur DIEU le tout-puissant !- Ton jour est arrivé, le moment pour toi de rendre compte (Jer. 50,31). A nous deux, Montagne-qui-détruit -oracle du SEIGNEUR-, toi qui détruis toute la terre ! Je (hineni) pointe la main contre toi, je te fais dégringoler du haut des rochers et te transforme en montagne de braises (Jér. 51,25). 
L’aspect de jugement du hineni divin est aussi souligné dans les oracles d’Ézéchiel contre les faux prophètes: C’est pourquoi, ainsi parle le Seigneur DIEU : Parce que vous avez prêché l’illusion et que vous avez eu des visions trompeuses, (hineni) je viens contre vous, oracle du Seigneur DIEU (Ez 13,8) ; et contre les sorcières : C’est pourquoi, ainsi parle le Seigneur DIEU : (hineni) J’en veux à vos bandelettes, dans lesquelles vous capturez les vies ; je les déchirerai de dessus vos bras et je laisserai partir les vies que vous avez capturées.(Ez. 13,20)
L’arrogance des nations païennes connaitra la vengeance du Seigneur qui comme une épée (Ez 21,8), anéantira les puissances étrangères (Ez 25,7; 26,3; 35,3) et manifestera sa gloire chez le peuple : Tu diras : Ainsi parle le Seigneur DIEU : (Hineni) Je viens contre toi, Sidon, je serai glorifié au milieu de toi ; alors on connaîtra que je suis le SEIGNEUR à cause des jugements que j’exécuterai contre elle ; alors, je manifesterai en elle ma sainteté (Jer. 28,22).
Le hineni de Dieu sera contre l’esclavage des anciens et nouveaux pharaons: Parle et dis : Ainsi parle le Seigneur DIEU : (Hineni) Je viens contre toi, Pharaon, roi d’Égypte, grand dragon tapi au milieu de ses Nils ; c’est toi qui as dit : « Il est à moi, mon Nil, et moi, je me suis fait moi-même. » (Ez 29,3 ; 29,10; 30,22; 38,3; 39,1). 
Pour le peuple qui cherche la paix, le Seigneur sera un bon pasteur qui jugera les mauvais pasteurs d’Israël : Ainsi parle le Seigneur DIEU : (Hineni) Je viens contre ces bergers, je chercherai mon troupeau pour l’enlever de leurs mains, je mettrai fin à leur rôle de bergers, ils ne pourront plus se paître eux-mêmes ; j’arracherai mon troupeau de leur bouche et il ne leur servira plus de nourriture (Ez 34,10). 

De la même façon, par les oracles de Nahum, le Seigneur affirme son hineni contre l’arrogance d’Assur : (Hineni) Me voici contre toi - oracle du SEIGNEUR le tout-puissant ! - Oui, je vais réduire ses chars en fumée. Tes lionceaux, l’épée les dévorera. Sur la terre, je vais mettre fin à tes rapines et l’on n’entendra plus la voix de tes envoyés (Nahum 2,14) ; et contre la grande corruption de Ninive : (Hineni) me voici contre toi - -oracle du SEIGNEUR le tout-puissant ! - Je retrousse ta jupe jusqu’à ta figure pour exhiber devant les nations ta nudité, devant les royaumes, ton infamie (Na 3,5). 

Enfin il faut souligner que le hineni de Dieu retentit aussi dans sa création comme une extraordinaire harmonie de paix. Est mémorable le dialogue cosmique entre Dieu et la création personnifiée dans l’oracle de Baruch : Les étoiles ont brillé en leurs veilles et se sont réjouies. Il les a appelées et elles ont répondu : Hinenu! Nous voici! (Ba. 3,34 ; cfr. Job 38,35). L’existence des étoiles n’est pas seulement une donnée scientifique abstraite. Les étoiles disent à Dieu un oui joyeux. L’existence de tout, toute existence, est un oui à Dieu. 
L’hineni de l’homme

Alors que le hineni de Dieu manifeste sa présence active et providentielle dans l’histoire de l’homme, le hineni de l’homme, qui s’exprime par les événements de la vie des personnages bibliques, marque le début d’une relation fondamentale liée à un appel, une vocation. 

Ce qu’il y a de curieux à propos des êtres humains, c’est que nous ne disons pas « oui » uniquement du fait de notre existence. Nous disons oui à Dieu par nos paroles. Dieu nous adresse la parole, et nous répondons en paroles. C’est pour cela que nous avons été créés, pour répondre dans nos propres mots à la parole de Dieu. Cette vocation de l’être humain, la résume le mot Hineni. 

A la lumière des récits bibliques, cette relation détermine et définit l’être même de l’homme atteint par l’appel, définit son destin de créature face au Tu de Dieu, pour pouvoir ainsi démontrer que toute l’existence humaine est interprétée comme une tâche qui concerne la vocation.

Selon la conception biblique l’homme « n’a pas la vocation » comme s’il s’agissait d’un bien qu’il possède, mail il doit plutôt l’accueillir comme un don et la faire murir, comme une découverte graduelle qu’il doit accomplir en rapport au projet de Dieu, origine et source de toute vocation. Avec le mot hineni nous avons le premier moment de la réponse de l’homme à Dieu qui appelle.

Dans son lien avec la vocation le hineni est présent en de nombreuses histoires de vocation (nous pouvons citer les plus connues : Jacob, Joseph, Saul, David, Salomon, Judith, Ester, Tobie, Jérémie, Ézéchiel, Daniel, Marie de Nazareth, Simon Pierre, Paul…). Chacune de ces histoires transmet un message profond du point de vue anthropologique et théologique.

Pour bien saisir la signification existentielle du hineni de l’homme face à l’appel de Dieu, nous présentons brièvement quelque personnage biblique.
Nous pouvons commencer par Adam
Le SEIGNEUR Dieu appela l’homme et lui dit : « Où es-tu ? » (Gen. 3,9). La première parole que Dieu adresse directement à l’homme n’est pas qui es-tu ? mais où es-tu ? Il est clair que le Seigneur n’a pas besoin de savoir où se trouve Adam, il le sait très bien ; c’est la nature de la réponse qui lui importe, la disponibilité de celui qu’il appelle mais, en fin de compte, il n’y a pas de réponse, pas de hineni ! mais un sentiment de peur, de honte (nudité), de fuite (il se cache).

Radicalement différente sera la réponse de la part d’Abraham, à l’appel de Dieu
Dieu mis Abraham à l’épreuve, il lui dit : Abraham ! Il répondit : (Hineni) Je suis là! (Gn 22,1). Abraham entend prononcer son nom, Dieu le connait personnellement par son nom. Entendre prononcer mon nom suscite toujours une réaction émotive, positive ou négative, selon les circonstances et la personne qui interpelle. Je peux donner une réponse : Oui ! Présent ! Je suis là ! Hineni ! Ou bien me dérober sans me montrer et me manifester par une réponse, comme Adam.

Dans la vie quotidienne chacun de nous a fait l’expérience d’être appelé par son propre nom. Celui qui appelle ou interpelle veut entrer en relation avec la personne concernée et cela d’autant plus s’il connait le nom de la personne en question, il a ainsi un certain pouvoir sur elle, ne fusse que pour le fait qu’elle attire son attention et lui demande de donner une réponse. Connaître le nom de la personne signifie avoir une emprise sur elle. C’est pourquoi Dieu n’accepte pas de livrer clairement son nom à Moise. Dans certaines tradition initiatique, l’initié reçoit un nom secret connu seulement par certains, cela protège le moi profond de l’influence éventuellement néfaste de la part d’une tierce personne.

Le texte biblique ne relate aucune réaction émotive de la part d’Abraham, il répond tout simplement à l’appel, sans se poser le problème de ce que cela va signifier. Répondre c’est toujours prendre des risques, Abraham ne sait pas pourquoi et à quoi il est appelé, alors que le lecteur sait que Dieu veut le mettre à l’épreuve. Abraham écoute et réponds, et fait confiance à Dieu et ensuite il comprendra de quoi il s’agit.

A ce propos il y a un texte très éloquent, l’Exode 24,7 :

 - Il (Moise) prit le livre de l’alliance et le lut au peuple ; ils dirent : Tout ce que le Seigneur a dit nous le ferons, nous l’écouterons » (version NBS) ;
 - Ils disent: « Tout ce dont parle IHVH-Adonaï, nous le ferons et nous l’entendrons. » (version Chouraqui) ;
 - « Tout ce que Yahvé a dit, nous le ferons et nous y obéirons » (version BJ) ;
 - Il prit le livre de l’alliance et en fit lecture au peuple. Celui-ci dit : « Tout ce que le Seigneur a dit, nous le mettrons en pratique, nous l’entendrons. » (TOB).
Dans la formulation de ce texte il y a une antériorité du faire, sur l’écoute : La tradition juive a maintenu et insisté sur la priorité de la mise en pratique sur l’écoute .

E. Levinas a consacré une longue réflexion a ce texte de l’Exode qui ne suit pas une certaine logique. Normalement d’abords on comprend de que l’on doit faire et ensuite on le fait, alors qu’ici les israélites se sont engagés à faire, avant d’entendre /comprendre. Pour Lévinas « la tentation de la tentation c’est la tentation de savoir. Nous voulons savoir avant de faire ». Car « tout acte qui ne se fait pas précéder du savoir est traité en termes péjoratifs : il est naïf ». Ce texte de l’Exode parle de la Tora donnée à Israël, qui l’accepte avant de la connaître. L’accomplie avant de l’assumer. L’acceptation précède l’examen et la pratique précède l’adhésion. En cela, pour Levinas, les Israelites, peut-être ont exprimé leur confiance : par confiance en Celui qui parle, nous promettons d’obéir. 
Pour aplanir le paradoxe de cette inversion anormale, Martin Buber traduira, et c’est grammaticalement légitime : « Nous allons faire afin de comprendre ». La sagesse chinoise nous dit : J’entends et j’oublie ; Je vois et je me souviens ; Je fais et je comprends. 
Enfin pour Levinas « Entendre une voix qui vous parle est ipso facto accepter l’obligation à l’égard de celui qui parle ». Le hineni est une réponse qui nous met dans cette perspective, et Abraham exprime ainsi da confiance en Celui qui l’appelle par son nom. 
Le hineni d’Abraham est irréversible, il a donné sa parole ! C’est à ce point que le Seigneur lui devoir la raison de l’appel : Prends ton fils, ton unique, Isaac, que tu aimes. Pars pour le pays de Moriyya et là, tu l’offriras en holocauste sur celle des montagnes que je t’indiquerai (Gn 22,2). L’auteur du récit ne relate aucune réaction verbale d’Abraham, qui en d’autres occasions ne manquera pas d’audace pour s’opposer au projet de Dieu : Voire par exemple son intercession en faveur des habitants de Sodome (Gen 18,16-33).

Nous savons que généralement les auteurs bibliques ne s’attardent pas à donner des renseignements directs à propos de la psychologie des personnages qu’ils mettent en scène. Dans le cas de l’épisode de la ligature d’Isaac nous lisons une action étrange d’Abraham : Abraham se leva de bon matin, sangla son âne, prit avec lui deux de ses jeunes gens et son fils Isaac. Il fendit les bûches pour l’holocauste. Il partit pour le lieu que Dieu lui avait indiqué (Gen 22,3). Dans la succession des différentes actions, on s’attend que Abraham d’abord prépare les buches pour l’holocauste et qu’ensuite il sangle l’âne, réveillé les jeunes serviteurs et son fils et prend la route pour atteindre le lieu du sacrifice. Mais la dernière chose qu’il fait est de fendre les bûches pour l’holocauste, il retarde le plus possible les préparatifs qui concernent directement le sacrifice d’Isaac, comme s’il s’attendait, à la dernière minute, un contrordre de la part de Dieu !

Nous lisons aussi le dialogue d’Isaac qui questionne son père : « Mon père », dit-il, et Abraham répondit : « (Hineni) Me voici, mon fils. » Il reprit : « Voici le feu et les bûches ; où est l’agneau pour l’holocauste ? » Abraham répondit : « Dieu saura voir l’agneau pour l’holocauste, mon fils » (Gn 22,7- 8). Nous retrouvons ici encore une fois le hineni d’Abraham, qui est traduit avec « oui » dans la version de Segond, en ce cas l’interprète comme une attestation de proximité du père à son fils qui l’interpelle. Les mots de la réponse d’Abraham à son fils, montrent bien qu’il n’a pas perdu l’espoir car : Dieu saura voir l’agneau pour l’holocauste.

Arrive le moment redouté : Abraham tendit la main et prit le couteau pour immoler son fils. Alors le messager du Seigneur l’appela depuis le ciel, en disant : Abraham ! Abraham ! Il répondit : (Hineni) Je suis là! (Gn 22,10-11). Pour la troisième fois, nous rencontrons le hineni d’Abraham, qui répond au messager qui appelle son nom deux fois. Quelque chose d’important va se passer, et il y a une urgence ! Encore une fois, notre père dans la foi manifeste sa disponibilité, et ainsi le fils de la promesse lui est redonné.
Moise est un autre personnage vigoureusement interpellé par le Seigneur.

C’est un homme persécuté et exilé en terre de Madian et libéré de son exil pour venir en aide à ses frères qui souffrent en Égypte.

L’histoire de Moise fait partie de l’épopée de l’exode du peuple. Moise vit personnellement un exode dans l’exode, en opposant une grande résistance à l’initiative de Dieu (Ex 4). Sous la houlette de Moise et d’Aaron le peuple sera, par la puissance de Dieu, miraculeusement libéré de l’esclavage de l’Egypte et sera conduit à travers le désert dans la terre promise de Canaan. En Ex 3,4 on trouve l’expérience de la théophanie du Législateur d’Israël. Le SEIGNEUR vit qu’il avait fait un détour pour voir, et Dieu l’appela du milieu du buisson : « Moïse ! Moïse ! » Il dit : « Hineni - Me voici ! ». La répétition du nom indique ici l’importance de ce qui va être dit ; c’est donc un pressant appel à prêter attention. Dans ce contexte le hineni - Je suis là, exprime la totalité de ses significations. 
Dans la révélation du Sinaï, Dieu se présente avant tout comme le Dieu des pères: d’Abraham, d’Isaac, et de Jacob, comme celui qui connait la souffrance de son peuple et qui est descendu pour le libérer de la main de l’Egypte et le faire sortir vers la terre promise (Ex 3, 8). Le berger du troupeau est invité à devenir le pasteur d’un peuple libre.

Au hineni de Moise correspond la proximité de Dieu qui révèle son nom divin, qu’il faut comprendre comme un projet qui anticipe une alliance : « Je suis celui qui est » (Es 3,14: ‘ehjeh ‘asher ‘ehjeh). L’histoire de cette relation d’amitié, connaîtra des hauts et des bas, avec d’importants moments de crise et d’espérance. Lors des étapes suivantes de l’Exode, Moise apprendra à connaître le projet de Dieu en passant par des échecs, des reniements et des défaites (cf. Nm 20,3-13; Dt 1,37-38). Moise devra répéter souvent son hineni, pour soi-même et pour son peuple, en apprenant à mettre sa confiance dans le Seigneur. Même si ce hineni sera renié et contredit par le péché et la faiblesse humaine, Dieu va garder son alliance avec son peuple, en le conduisant dans la terre promise. A juste titre, l’histoire de Moise peut être définie une « aventure du hineni ».
L’appel de Samuel a lieu dans le temple de Silo

Alors que le récit de la vocation de Moise se déroulé dans le contexte de l’expérience de l’exode, l’appel de Samuel a lieu dans le temple de Silo, au cœur d’un processus d’unification et de construction de l’identité d’Israël. Dans sa simplicité le récit montre les éléments du projet divin qui vise à faire mûrir le cœur de son peuple, comme l’amour d’un père pour ses enfants.

Pour cela Dieu appelle et consacre Samuel dès le sein maternel. Samuel incarne trois fonctions fondamentales. Il sera un patriarche comme Abraham, un législateur comme Moise et un juge fidèle, capable de discerner et de guider la communauté de l’alliance selon un projet divin de salut et de prospérité. L’introduction de la monarchie en Israël (1Sam 8) et son développement problématique, font de ce personnage un vrai témoin de la présence active du Seigneur parmi les siens. Samuel donnera sa vie pour le bien du peuple et dans les siècles futurs, son souvenir sera profondément enraciné en Israël (cf. Sir 56,13-20).

L’histoire de la vocation de ce jeune personnage commence dès sa naissance prodigieuse : suite à un vœu de Anne sa mère, Samuel est consacré et offert à Dieu (1Sam 1,25-28). L’enfant vit et grandit avec la communauté religieuse dans l’enceinte sacré du temple de Silo. Le Seigneur décide d’écarter les fils d’Eli et d’appeler Samuel pour qu’il devienne le guide de son peuple (1Sam 2,27-36). 

En Sam 3 on relate l’étrange dialogue concernant la vocation de Samuel. Pendant la nuit, alors que le petit Samuel est couché dans le temple, tout près de l’arche, le Seigneur appelle trois fois l’enfant. La réponse immédiate de Samuel est « hineni ». Convaincu d’avoir été appelé par Eli, l’enfant va vers l’ancien prêtre en disant : « Hineni / Me voici, je suis là, puisque tu m’as appelé ». (1Sam 3,4-8). A plusieurs reprises Eli le renvoie au lit.

Seulement à la fin Eli comprend que le Seigneur était en train d’appeler l’enfant et suggère au petit la réponse à donner; Eli dit à Samuel : Retourne te coucher. Et s’il t’appelle, tu lui diras : Parle, SEIGNEUR, ton serviteur écoute (1Sam 3,9). Et il advint ainsi. A partir de ce moment Samuel ouvre son cœur au projet de Dieu et offre sa vie en faveur du peuple pour le conduire sur le chemin de la justice et de la paix (cf. Sir 46,13). 
Le Hineni de Samuel à Dieu marquera son parcours de fidélité tout au long de sa vie. Il s’agit d’une fidélité à l’alliance voulue par Dieu et d’une fidélité à l’histoire de son peuple, pour lequel le prophète est appelé à vigiler dans la fidélité, dans la responsabilité et dans le constant don de soi. Pour cette raison la vie du prophète peut être comprise comme l’histoire de la fidélité à l’hineni.

Toute action de Dieu dans l’histoire est à la fois prophétie et provocation, surtout lorsque Dieu décide d’appeler l’homme pour un plus grand projet d’amour, en changeant radicalement ses perspectives. En ce mystère de liberté et de foi se cache l’aspect déroutant de l’irruption de Dieu dans le cœur de l’homme. 

Dans l’histoire des deux vocations que nous allons voir, nous voyons la dimension du projet du hineni de l’homme face à l’appel de Dieu. La première expérience est celle du prophète Esaïe. L’appel retentit dans le temple de Jérusalem (Is 6,1-13). La deuxième expérience s’incarne dans le hineni et l’amen de la Vierge Marie à Nazareth (Lc 1,26-38).

Me voici, envoie-moi ! 
Qui enverrai-je ? Qui donc ira pour nous ? et je dis : « (hineni - je suis là) Me voici, envoie-moi ! (Es. 6,8).
La vocation du prophète Esaïe, dont l’histoire se déroule au royaume de Juda, vers la deuxième moitié du VIII siècle, est caractérisée par une expérience mystique, lors d’une célébration liturgique dans le temple de Jérusalem. Appartenant à une famille aristocratique et bien connu à la cour du Roi, Esaïe est appelé à jouer un rôle important pour éviter l’idolâtrie de son peuple et le défendre de la défaite politique et militaire. Dans le temple il cherche une réponse de la part du Seigneur pour pouvoir annoncer une Parole d’espoir et de vérité aux chefs de Juda (Es 7,3-9.14-17). 
Alors qu’on offrait l’encens dans le temple, le prophète fait une description de la vision qu’il eut et relate ce qu’il a entendu : Je vis le Seigneur assis sur un trône très élevé (Es 6,1). Le prophète contemple la présence du Seigneur, entouré de séraphins, qui « se criaient l’un à l’autre : Saint, saint, saint, le SEIGNEUR, le tout-puissant, sa gloire remplit toute la terre ! » (Es 6, 3). Les pivots des portes se mirent à trembler, et Esaïe se sent perdu à cause de son péché. Se tenir face au Seigneur, signifie succomber à cause du poids terrible de sa sainteté (qadôsh) et de sa gloire (qadôsh). Pendant qu’il ressentait cela, un séraphin lui est envoyé pour purifier ses lèvres avec une braise prise sur l’autel, pour que sa faute soit écartée, et son péché effacé. A ce geste de purification fait suite la voix divine et la réponse du profère: « Qui enverrai-je ? Qui donc ira pour nous ? » et je dis : « (Hineni - je suis là) Me voici, envoie-moi ! » (Es 6,8). 

Dieu appelle l’homme pour porter sa Parole à son peuple, après en avoir purifié les lèvres du péché. Le prophète est celui qui annonce la Parole de Dieu, qui adhère personnellement au message de réconciliation et de salut. Pour cela le hineni d’Esaïe manifeste son adhésion, dans la foi, au projet que le Seigneur révèlera tout au long de l’histoire : Esaïe sans avoir peur, car Dieu sera avec lui (Es 6,9-12), devra se rendre chez un peuple au cœur endurcit, malade à cause du péché et incapable d’écouter. Les souffrances et les destructions que Juda devra endurer, ne devront pas le distraire de la relation fondamentale avec le Seigneur et de sa promesse de salut : de Juda sortira une descendance sainte qui apportera la paix (Es 6,13).

Hineni manifeste avant tout le désir de la recherche du sens de sa propre vie. De façon particulière le hineni doit pouvoir devenir une expression riche en espérance et émerveillement 

Hineni exprime la volonté de dialogue et d’ouverture à l’autre. On ne peut pas programmer la vie selon des programmes préétablis. Vivre signifie répondre à un présent réel, vers un futur de bonheur et de partage.

Hineni révèle aussi en même temps mon identité et la capacité de m’ouvrir face au mystère. Dans l’histoire d’Esaïe ce mystère a été une rencontre mystique, qui le transforme, et à laquelle l’homme de Dieu, pour le bien de son Peuple, ne s’est pas soustrait. 

Le hineni requiert le partage d’une Parole qui vient d’en-haut et à cause de laquelle le prophète va souffrir en luttant contre le mal et ses pièges.

Marie la servante du Seigneur

Nous rencontrons Marie dans le récit bien connu de l’annonciation de l’Ange à Nazareth (Lc 1,26-38). Il faut lire ce récit comme une porte d’entrée, qui ouvre le chemin pour entrer dans l’évangile de Luc. Le hineni de Marie anticipe le oui (l’amen) du Fils et de l’Eglise, au projet providentiel de Dieu.

Luc commence son évangile par la fragile et douteuse réponse de Zacharie à l’annonce de la naissance de Jean Baptiste (Lc 1,5-25). Fait suite l’annonce à Marie. Le contexte narratif est caractérisé par l’extrême simplicité et la disponibilité de la Vierge, appelée à changer son futur projet déjà marqué par les fiançailles avec Joseph (Lc 1,26.34) pour devenir la mère du Sauveur (Lc 1,31).
Le dialogue avec l’Ange est très profond dès les premiers mots de la salutation : Réjouis-toi, pleine de grâce : le Seigneur est avec toi (Lc 1,28). Le premier mot de l’Ange est : Réjouis-toi (Kaire), Dieu est en train de combler de joie la vie de Marie, en vue de la venue du Messie dans le monde. Le Seigneur dit son hineni à la Vierge d’une façon toute particulière : il est la présence faite chair, don d’amour pour le salut du peuple. Marie est troublée par cette salutation, et se questionne à propos du sens à donner à ces paroles (Lc 1,29), comme plus tard elle se questionnera sur le sens à donner aux paroles-évènements (rémata) qui concernent l’enfant Jésus : Quant à Marie, elle retenait tous ces événements en en cherchant le sens (symballousa / cf. TOB-2010) (Lc 2,19).
L’ange la rassure en l’invitant à ne pas craindre (Lc 1,30 cfr. TOB) et lui donne l’annonce de la maternité divine, par l’intervention du Très Haut dans sa vie (Lc 1,31-33). La puissance du Très-Haut te couvrira de son ombre (Lc 1,35), et l’impossible deviendra possible. Par une femme Dieu entrera dans l’histoire des hommes.

Le signe de la puissance de Dieu est déjà présent dans la maternité d’Élisabeth : la stérilité se transforme en fécondité, par la vertu de la foi et de l’amour. Marie a écouté les paroles de l’annonce de l’Ange et a fait siennes les paroles prophétiques. Son cœur ouvert à Dieu et à son projet, ne craint plus : dans sa petitesse Dieu lui demande un oui plein et total. La réponse de la Vierge devient le modèle de toutes les réponses à un appel de Dieu : Voici, Je suis la servante du Seigneur (Idoù e doulé Kuriou). Que tout se passe pour moi (ghènoitò moi) comme tu me l’as dit ! (Lc 1,38). 
Il est intéressant de remarquer que le idoù (voici) présent dans l’original grec et souvent omis dans les traductions est traduit par hineni dans une traduction en hébreux de l’Évangile de Lc. 

Marie se définit la doulé, l’esclave du Seigneur, donc ce n’est pas un simple « oui » qu’elle exprime pour adhérer à l’annonce de l’Ange, ce qui aurait sous-entendu: « je suis en mesure de faire ce que tu demandes », mais c’’est un « que cela se passe, advienne pour moi (ghènoitò moi - fiat en latin). L’œuvre est de Dieu, la disponibilité est de Marie. Marie ne connaissait pas le grec ni le latin mais surement l’araméen, et donc la réponse qu’elle donne c’est : amen ! Deux petits mots : hineni -amen résument ainsi la réponse radicale de Marie au hineni de Dieu.

Le hineni -amen de Marie nous permet de faire mémoire de toute l’histoire d’amour entre Dieu et l’homme : à partir d’Abraham, le hineni de l’homme à Dieu est devenu une rencontre vitale, une adhésion au projet d’espérance et de rédemption de l’humanité. En Marie, dont la disponibilité à la grâce est comme celle d’une esclave (doulē), face à la volonté de son maitre; s’accomplit ainsi l’attente de l’homme et la vie se manifeste comme vocation à l’amour.

Le hineni de Marie indique la capacité d’écouter dans la simplicité et dans l’humilité la Parole qui devient obéissance (du latin ob-audire) de vie et de foi.

Le hineni est la capacité de savoir confier ses propres projets à Dieu pour réaliser un projet plus vaste que souvent nous ne sommes pas à mesure de percevoir.

Hineni est savoir relire toute notre vie dans la vérité des dons et des relations qui ont marqué notre passé.

Hineni est la parole du service et de la foi. Pour cela Marie se reconnaît servante de la Parole et répond librement et pleinement à l’appel de Dieu. 

Le hineni de Dieu, continu a retentir dans l’histoire du salut, et dans l’Église jusqu’à nos jours, cela se réalise chaque fois qu’une personne accepte l’appel à la consécration religieuse ou presbytérale. 
En effet lors de la célébration de la profession religieuse nous avons l’appel du futur profès : Après l’Evangile, le diacre ou le supérieur de de la communauté appelle par son nom le futur profès qui répond : Seigneur, tu m’as appelé : Me voici (hineni).
Il en va de même lors de la célébration de l’ordination presbytérale : On appelle celui qui doit être ordonné : Que N. s’approche pour recevoir l’ordination. A l’appel de son nom, l’ordinand répond: Me voici (hineni).
Il ne s’agit pas ici d’un contrôle formel de la présence physique ou de l’identité du candidat, mais d’une réponse à un appel chargée de toute la radicalité et la totalité du hineni de l’homme mis en lumière jusqu’ici.

Cette offrande de soi-même n’aliène pas de l’histoire, mais plutôt nous aide à entrer dans l’histoire. Le hineni de la vocation nous le voyons réalisé par de nombreux témoins de la sainteté de tous les temps. Faire la volonté de Dieu signifie arriver à la connaissance de soi et apprendre à confier sa propre vie à Celui qui a donné sa vie pour nous car toutes les promesses de Dieu ont trouvé leur OUI dans sa personne. Aussi est-ce par lui que nous disons AMEN à Dieu pour sa gloire (2Cor 1,20).

Celui qui, se lève, debout dans l’assemblé liturgique, et a le courage de répondre hineni lorsqu’il est appelé par son nom, s’engage sur un chemin, sans savoir ou cela le conduira, il s’engage à être disponible à l’écoute et pour faire ce qu’on lui demandera. En effet il devrait faire siennes ces paroles de Saint François-Xavier, en criant au fond de son cœur : Seigneur me voici; que veux-tu que je fasse ? Envoie-moi n’importe où tu voudras, même jusque dans les Indes. (Lettre à Ignace, 1544).
